LE  PIGEONNIER  DE  VILLENOIX. Extrait 2
Iar s’appuya des paumes sur l’appui d’une fenêtre... Et il entendit :

« Monsieur Rodine, attendez… »


Il s’arrêta. Il remua l’épaule et éprouva par les muscles de sa poitrine la tranquille dureté du pistolet. Il détacha ses paumes de la fenêtre et se retourna lentement.


A deux pas se tenait un homme en costume noir. Chemise blanche et cravate sombre. De taille moyenne, maigre. Un visage avenant, sans rides. Une coiffure noire, plate, aussi brillante que si on avait enduit sa tête de goudron.


« Monsieur Rodine, ne pourriez-vous m’accorder deux minutes ? »


L’homme parlait bizarrement, ses lèvres ne remuant presque pas et son visage ne changeant pas non plus. Mais la voix était affable.


« Oui, si c’est deux minutes, répondit Iar le plus calmement possible. Je suis pressé.


- Je sais. C’est bien de cela qu’il est question... Allons-nous quelque part ou bien causons-nous ici ?


- Ici, dit Iar.


- Comme vous voulez... » L’homme s’approcha du mur en face de la fenêtre, s’appuya légèrement, posa la main sur un fin tuyau qui arrivait au-dessus d’un radiateur de chauffage.


« Je vous écoute, dit Iar.


- Monsieur Rodine, vous ne devez pas chercher le garçon... »


« Bon, il fallait bien s’y attendre, pensa Iar. Tant mieux peut-être, après tout. » La sensation familière de la chiquenaude déclencha en lui ses ressorts tendus. Iar s’assit sur l’appui de fenêtre, serra sa nuque contre le jambage. Il jeta un rapide regard sur le quai. Pas d’Ignace. Iar regarda l’homme. Celui-ci attendait.


« Que je cherche l’enfant ou non, c’est mon affaire, dit Iar. La mienne et celle du garçon. Mais nullement la vôtre. »


Il sembla que l’homme avait soupiré légèrement, bien que de nouveau son visage n’ait pas remué. Il luisait comme s’il était émaillé.


« Vous vous trompez, dit l’homme. Cette affaire concerne beaucoup de monde. Moi y compris.


- Qui êtes-vous donc ?


- Je m’appelle Tot. »

Iar sourit ironiquement :


« Réponse exhaustive. Je crois que c’est le nom d’une divinité égyptienne.


- Je ne suis pas une divinité. Et ce n’est pas un nom. C’est plutôt un pronom – celui-là, de celui-là, à celui-là, celui qui... – Et ainsi de suite.


- Alors, qu’attend donc Celui qui du garçon et de moi ? demanda Iar avec réserve.


- Du garçon, presque rien. Juste qu’il ne soit plus en contact avec vous... Mais de vous, que vous suiviez un bon conseil...

- J’attends le conseil.


- Rentrez chez vous.


- Chez moi, c’est où ? »


Tot sourit du coin de sa bouche raide.


« Je parle du croiseur.


- Ho, je vois !... » dit Iar.


Le train s’approchait du quai, mais celui-ci était absolument désert.


L’homme se mit à parler d’un ton insinuant, sa voix rappelait maintenant le bruissement du sable sec :


« Croyez-moi, nous sommes capables de vous faire retourner sur votre vaisseau.


- Je le crois volontiers, répondit Iar courtoisement. Mais vous ne pensez sans doute pas que, après avoir entendu votre conseil, je le suivrai sur-le-champ. »


Tot sourit de nouveau :


« Non. Je pense être tenu de répondre à quelques questions de votre part.


- Précisément, dit Iar.


- Bien. Demandez.


- Je demande. Qu’est-ce que c’est l’invasion ? »


Tot fit la grimace. Iar ne s’attendait pas à ce que ce visage impassible soit capable de telles grimaces. Il semblait que l’émaillage qui s’était fendillé allait se mettre à tomber des joues et du menton. Mais non, il n’est pas tombé.


Tot dit à contrecœur :


« L’invasion, c’est tout simplement un sous-produit d’expérimentation.


- Quelle expérimentation ?


- Mais Monsieur Rodine... C’est une question extrêmement compliquée. Excusez-moi, mais vous pouvez ne pas comprendre...

- On verra bien.


- Je ne suis même pas autorisé à donner de telles explications...

- Pourtant je crois que vous êtes autorisé à me persuader de quitter la Planète, dit Iar avec un sourire ironique. Mais je n’aimerais pas la quitter sans explications. Je suis extrêmement curieux de nature. Quelle est cette expérience dont le résultat est l’incendie des villes et la mort des habitants ? »


Tot dit très froidement :


« Dans un processus d’expérimentation, il arrive que brûlent des systèmes stellaires entiers.


- Oh, là-là ! Quelle échelle !


- Oui, dit Tot avec une fatuité à peine visible.


- C’est d’autant plus intéressant. Quelle est la nature d’une activité si vaste ? Et son objectif ?


- Son objectif... Bien. De nouveau la suffisance glissa dans la voix susurrante. Son objectif final, c’est la création d’une galaxie pensante. »


« Il débloque ? pensa Iar. Ou bien il dit la vérité ? » Et toujours pas d’Ignace.


« Vous n’êtes pas obligé de me croire, dit Tot. Mais c’est la vérité.


- Admettons... Et à quoi cela vous sert ? Une galaxie pensante. »


Tot cligna d’un air déconcerté, très humain.


« Je ne comprends pas...

- Moi non plus, dit Iar en contenant sa colère.


- Mais une galaxie pensante, ayant pleine connaissance d’elle-même, c’est... la réalisation suprême... la couronne du progrès... Excusez-moi, mais je vous ai déjà prévenu qu’il vous serait difficile de saisir. »


Iar haussa les épaules.


« J’ai saisi. Je devine même qu’elle devra penser exclusivement à votre manière... Mais je n’en vois pas le sens. Pour moi, chaque homme est par lui-même toute une galaxie. L’univers entier si vous voulez. Le monde entier des sentiments, des idées... D’ailleurs, c’est bien connu. Alors, pourquoi massacrer autant de galaxies pour une seule ? »


Tot soupira et dit avec patience :


« Monsieur Rodine, ce sont de belles paroles, tout ça.


- Nullement... Selon vous, plus grande est l’échelle linéaire de matière pensante, plus elle est accomplie ? » objecta Iar. Et il songea : « Ignace... Mais à lui seul, il vaut dix galaxies. N’a-t-il pas percé l’espace par son imagination... Sapristi, mais où est-il donc ? »


Tot au visage lisse semblait avoir deviné les pensées de Iar. A moins qu’il ne les ait lues ?


Il prononça avec dépit, assez sincèrement :


« Qui savait que le garçon avait de telles capacités ? Il fait en jouant ce que nous ne réussissons qu'après des efforts colossaux. Et en outre, pas toujours...

- Il croit beaucoup aux contes, c’est tout simple, dit Iar discrètement. La galaxie de contes... Et vous voilà arrivés, vous avez brûlé sa ville, vous avez tué ses amis. Vous alliez le tuer lui-même... Dans les temps anciens, cela s’appelait précisément, fascisme.


- Je n’en ai pas entendu parler, dit Tot.


- Cela ne change pas l’essentiel.


- Mais vous-même n’êtes pas non plus un grand humaniste, remarqua Tot. On se demande pourquoi vous portez un pistolet.


- Pour défendre les galaxies, répondit Iar sans se décontenancer. Contre tous les expérimentateurs... A propos, j’aimerais bien savoir : qui êtes-vous ? Des habitants de la Planète ou bien vous a-t-on parachutés on ne sait d’où ?


- Excusez-moi, Monsieur Rodine, mais sur cela vraiment je ne peux pas...

- Eh bien, tant pis, dit Iar avec lassitude. Je finirai bien par l’apprendre. Finalement,  vous n’avez rien d’original. Déjà aux époques anciennes, tout esprit malin se masquait sous des paroles de progrès. »


Tot eut un sourire guindé.


« Aux époques anciennes... Enfin, quel enfant vous êtes. C’est sans doute pourquoi vous avez trouvé un langage commun avec ces quatre. »


« Mais quelle canaille ! » pensa Iar avec peine. Mais il demanda poliment :


« A propos, en quoi nous vous avons contrariés ? Et pourquoi craignez-vous le chiffre cinq comme la peste ?


- Mais, Monsieur Rodine...

- Quoi ? Vous n’êtes pas autorisé à répondre ?


- C’est bon, je vais expliquer. La population de beaucoup de planètes ne peut pas comprendre la nature de l’expérimentation, la conscience des humains s’accroche à sa façon de vivre habituelle. Les gens commencent à nous gêner. Le plus souvent cela ne va pas bien loin. Cependant l’expérience montre que de temps en temps, des noyaux d’opposition active se forment dans une société. Sur cette planète-ci – ma parole, je ne sais pas pourquoi – en général ce sont des groupes de cinq personnes. Quelque loi de la nature... Bien sûr, ils ne sont guère dangereux non plus. Mais quand, dans un groupe de cinq, l’un sait unir différents espaces et l’autre est un explorateur du cosmos... Vous voyez, je suis franc avec vous.


- Bien, dit Iar. Mais que redoutez-vous, maintenant ? Nous ne sommes plus cinq, nous ne restons que deux. »


Tot, déconcerté, cligna.


« Eh bien... tout de même. La présence d’un homme d’un autre monde... Après tout, c’est irrégulier. Que venez-vous faire ici ? Nous ne nous introduisons pas dans votre espace.


- Vous avez essayé, dit Iar avec assurance. Sans résultat.


- Oui, admit Tot. Mais nous n’essayons plus. Vous aussi, laissez-nous.


- Bien », dit Iar. Il en fut même surpris. Et sans être certain de dire la vérité. « Je m’en irai. Mais avec le garçon.


- C’est impossible, dit Tot rapidement.


- Pourquoi ?


- C’est une question complexe...

- Vous avez déjà remarqué que j’aimais les réponses claires.


- Ma réponse sera claire. A vous deux, vous représentez l’axe qui joint différents espaces. Nous ne voulons pas d’un tel lien. Le garçon peut revenir à n’importe quel moment et amener avec lui qui bon lui semble.


- Et vous, vous en avez peur...

- Et nous, nous ne voulons pas de complications... Et puis pourquoi le garçon partirait-il avec vous ? Que fera-t-il dans votre civilisation du confort ? »


« Bonne question », pensa Iar.


« D’ailleurs il ne consentira pas. Il a des raisons de ne pas quitter la Planète », dit Tot.


« Possible », pensa Iar. Et il soupira :


« Alors, nous ne nous entendrons pas avec vous.


- A quel sujet ?


- Mon Dieu ! Au sujet de mon départ.


- Mais vous avez promis !


- Moi ? Quand ? »


D’un air pensif, Tot secoua le tuyau du chauffage. Il en tomba de la rouille. Tot se mit à parler durement – dans sa voix, ce n’était plus le bruissement du sable, mais le craquement du gravier :


« Vous nous mettez devant la nécessité de prendre des mesures rigoureuses.


- Vous avez su effrayer le garçon. Avec moi, ce sera plus difficile.


- Je n’effraie pas, j’informe, fit savoir Tot avec une petite note triste.


- A propos des mesures... Pourquoi un tel tintouin à mon sujet ? Un homme de plus ou de moins, à votre échelle ? Pourquoi ne pouvez-vous pas me flinguer sans cérémonie ? 


- Mais à quoi bon... des victimes superflues ?...

- J’ai remarqué, Tot, que vous mentiez d’une façon inhabile, on vous a programmé d’une manière trop primitive, dit Iar avec dédain. Parlez donc sans détour.


- D’accord, sans détour. Nous ne pouvons pas. Vous êtes un homme d’un autre espace. Le programme d’expérimentation ne le permet pas.


- Mais vous êtes mal barrés, mon pauvre, lui lança Iar ironiquement.


- Nous pouvons autre chose, dit Tot, de nouveau avec un susurrement insinuant. En cas de nécessité, nous pouvons enlever le garçon ou l’un de ses trois amis.


- Des trois ? s’emballa Iar. Ils sont donc vivants ! »


Tot cligna, comme un élève fautif.


« Je... ne sais pas. J’avais en vue le cas où ils se seraient échappés. On ne peut pas exclure entièrement cette éventualité. »


« Mais pourquoi, idiot, t’as pas pensé à ça toi-même ? » se dit Iar désespéré et heureux. « Ignace, lui, il y a pensé ! Ce n’est pas sans raison qu’il s’est tellement épanoui quand il a vu l’herbe à cinq feuilles... » 


« Si vous touchez l’un d’eux du bout des doigts, prononça Iar distinctement et lentement, il n’y aura personne pour créer votre galaxie pensante. Je peux aussi quelque chose et ne m’arrêterai devant rien. »


Tot soupira, se redressa, frotta un doigt sur le tuyau de chauffage qui se coupa, net et droit, comme sous une mince scie à main. Le lourd radiateur s’affaissa sur le sol. Le tuyau oscillait et aspirait des bouffées d’air avec des sanglots. Il frotta encore une fois le tuyau, plus haut que la première coupe. Une rondelle de fer roula sur le pied de Iar. Et encore une rondelle. Et encore... Tot se pencha, froissa dans son poing les éléments du radiateur, le rejeta, comme un tas de papier, et regarda Iar.


« Vous ne m’impressionnez pas, dit Iar. Au cirque, j’aimais les clowns, mais les prestidigitateurs, je les regardais sans intérêt.


- Ayez pitié de votre Ignace », prévint Tot.


« Il me semble, prononça Iar, que vous nous faites marcher par la peur, lui et moi. Vous ne pouvez rien lui faire, comme à moi non plus. Sinon, il y a longtemps que vous l’auriez fait. »


Tot haussa les épaules et s’en alla en suivant le couloir, le dos droit et immobile. Iar lança dans ce dos :


« Hé, vous... Tot ! Arrêtez. »


Tot s’arrêta. Il se retourna vers Iar d’une seule masse. Son visage était courtois et impassible.


« Encore une question, la dernière, dit Iar.


- Je vous écoute.


- Planète Terre, ville de Néisk, coin des rues du Sud et des Bâtisseurs, magasin Articles de Sport... Ce n’était pas vous qui vous trouviez dans la vitrine, en souliers à crampons et avec un piolet sur l’épaule ?


- Non, répondit Tot très calme. Ce n’était pas moi.


- Non, probablement... Vous avez une physionomie plus intellectuelle. Mais très ressemblante... Bon, adieu.


- Au revoir », dit Tot. Et il se remit en mouvement le long du couloir.


Iar regarda le quai, personne. Il regarda sa montre, huit heures juste. A en croire la caissière, le train partait dans trois minutes.


« Sans doute, Ignace est déjà là, se dit Iar. Je l’ai manqué pendant que je causais avec cette brute d’argile... »


Il enjamba l’appui de la fenêtre et tomba légèrement sur le quai.


Les wagons s’arrachèrent et prirent immédiatement de la vitesse. « Diable, il part en avance... » Iar sauta, se rua sur le train et bondit sur le marchepied pendant.
� Tot en russe signifie celui-là





